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Election à la Chambre des députés.

Arrondissement deSaumur.

E. B R

Député sortant.

M. GAMBETTA A BELLEVILLE.

Suthiiigl mille électeurs, un millier seu-lement,
choisis avec un soin jutJicieux,

aweiil reçu des lellres d'invitation.
Vendredi, vers liuit iieures, des escoua-des
de sergents de ville débouchaient dans la

rue Julien-Lacroix, formaient la haie à la
porte de l'Elysôe-MéniliTiontant et s'effor-çaient

de contenir une foule de 4 ou 5 , 000
personnes.
Une demi-heure plus tard, quelques voix

signalent l'arrivée du chef do l'opportu-nisme.
Aussitiîldes clameurs diverses écla-

tenl; un cri immense de:-A. bas Gambella 1
retentit à plusieurs reprises, mêlé à des sif^
flels el à des chanls ironiques, tels que (e
BtauNictlas.
Cependant, peu à peu; les invités pénè-trent

dans la salle ; chacun d'eux est l'objet
d'un triple contrôle des plus minutieux. Sur
l'estrade se pavane le pacha du Palais,-
Bourbôn, environné de ses courlisan», MM.
Métivier, Spuller, Arnaud de l'Ariége, Au-bry,

Sick, elc.
Il se lève et prononce quelques mots inter-rompus

par une tempête de huées et de sif-flets
venus du dehors. Ordre est donné de

teftaer les portes et les fenêtres; M. Gam-belta
reprend la parole pour prorioncer son

Ce discours a élé applaudi par les privi-'
légiés admis à l'écouler; mais, au dehors,
les cris, les vociférations, les quolibets et
les menaces de la foule n'ont cessé d'accom-pagner

la voix de l'orateur.
.Malgré toutes les précoulions prises,

quelques unli-opporluriisles avaient réussi
à se glisser dans la salle. L'un d'eux, un
ouvrier nommé Montas, a prononcé la dé-chéance

de M. Gambelta, coupable d'avoir
manqué à ses promesses. — J'en appelle au
peuple, a répondu le tribun, el j'attends
avec confiance le scrutin du 21 aoùi.

La séance levée, M. Gambelta s'esqaive
par une porle de derrière ; tandis que dans
la rue 5 , 0 00 citoyens le réclament sut" l'air
des Lampions, il monle datis sa voilure el
fuit au bruit des sifflets.

La nouvelle de ce dépari ne tarde pas à
se répandre. Alors éclate un violent tumulte ;
les sifflets font rage, les cris : A bas Gam-
bsllaî A bas le diclateijrl se font entendre.
La foule se précipite vers l'entrée de l'Elysée-
MénilmoDtant ; elle esl violemment repous-sée

par la police. Les marchands ferment
leurs boutiques. Un ofTicier de paix est ren-versé

el foulé aux pieds.
Peu à peu le tumulte s'apaise, le public

s'écoule et le calme se rétablit.
C'est ainsi que M. Gambella a été reçu

par ses électeurs de Belleville, le 12 août
18 8 1 .

* *
Le G/o6e constate que, dans le discours^

de M.GMfflbella, la question des réformes]
prend le pas sur la question de révision. :
La VéritéàH que le bul de M. Gambelta^

est de rétabUr ie régime impérial.
A son profil, bien entendu. • ' 1.

On lit dans la Civilisation:
« Et qu'on remarque bien ceci : les deux

larrons qui se querellent à propos du par-tage
de la France, avanl même de l'avoir

tuée, sontd'accord uniquement sur ce point;
recomoiencer la persécution religieuse.
» La Yérilé, nous vous le disons parce

que nous en sommes convaincus : l'hiver
prochain sera témoin d'actes plus odieux,
plus ignobles et plus lâches que ceux qui
ont été accomplis l'hiver dernier, si la*
France ne se réveille enfin et n'y met bon '
ordre. »

Les Tablettes d'un Spectateur confirment
ces informations. Elles savent en effet,
d'une source autorisée, que le gouvernement
est résolu, après les éleclions, à agir rigoti-
reusemenl conire toutes les congrégations
religieuses sans exception, et même contre
les évêques. — Tout se prépare, en effet, à
la direction des cultes pour frapper un grand
coup médité depuis longlemps.
La môme correspondance dil que le gou-vernement,

qui a prescrit à lous ses fonc-
Jionnaires de se maintenir dans une absolue
neutralité vis-à-vis des candidats aux élec-tions

du 31 août, est le premier à manquer.
à celte neutrahlé qu'il recommande aux !
siens. Pourquoi M. Constans fait-il combat-^
tre, par moyens occultes, la candidature de;'
M»' Freppel dans la 3* circonscription dè'*.
Breit? •

La F r a n e e annonce que plusieurs gen-darmes
ayant, en dépit des instructions du

général Farre, assisté à des réunions pri-vées
organisées par des candidats conser-vateurs,

le ministre de la guerre vient de
prescrire une enquête à ce sujet.

Les amis du gouvernement nous disent
qu'on ne forcera les parenls à envoyer leurs
enfants à l'école, sous peine d'aller eux-
mêmes en prison, que quand il y aura une
école dans chaque hameau.

Les journaux républicains, eh général,
prétendent que l'insurrection est l'élat nor-mal

de l'Algérie.
Le Constitutionnel leur répond avec raison

que, depuis la conquête définitive de l'Algé-rie,
il n'y a eu dans notre colonie que deux

insurrections : l'une en i 871, sous l'avéne-ment
de la République, l'autre en 1 8 8 0 - 8 1 ,

sous le règne.de M. Albert Grévy.
Les feuilles auxquelles nous faisons allu-sion

ne répondront pas !
* m

Nous lisons dans le Courrier du Soir:

<t On nous affirme que le lendemain des ^|
élections un décret de mobilisalion ^^'un^
corps de 30 , 0 0 0 hommes paraîtra h

qCuese. »trou•pe•s seraien**t*
dirigées surVl'AWOf-fîc^iel'.'

Les maires ne sont pas les seuls à inter-venir
dans la lutte électorale, malgré la cir-culaire
de M. Constans. Les recteurs d'aca--il

demie en font à peu près autant de leur î^
côté, et ils ont dti donner des instructions
aux instituteurs, car on en voit qui appor Ĥ
lent leur concours actif aux comités démo-cratiques.

— Qu'est devenue la circulaire-
Ferry?

La chasse aux journaux calholiques vïeliff"''
de commencer dans les hôpitaux. , limb

Les journaux opportunistes ont seuls le
droit d'y pénétrer ; un règlement nouveau
ordonnera-l-il de les faire circuler pour la
propagande?

Demandez aux administrateurs I
En atlendant, cette proscription de la lec-ture

des feuilles religieuses cause des plain-
tes nombreuses et peu écoutées.

Le Citoyen, de Paris, fait le portrait de M .
Allain-Targé (le cher Henri) :
« L'ensemble d'un Jésuite. Face mysti-que
<)ui, juchée sur un corps revêlu de bure

grossière d'un ordre religieux quelconque,
annoncerait, à s'y méprendre, le prédicateur,
de carême qui va tonner du haut de la^*'
chaire. Est, du reste, tout à fait digne de'
faire partie de la bande en robe qui appar- .
lient à l'ordre de Loyola. «
» Lézard politique s'il en ftHl, ce gendre.''

de Villemain,ce magistrat à l'état de bouturé^
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^ PARM»« MARTHB LACHÈSE.

(Suite.)

De temps en temps, elle essayait d'aborder ivec
Ui une grande question. '
— Vom avez vingt-sept ins^Vous devriez vous
*wi8r, Gorenlit. . ,.„„
— Atec qui, ma bonne ?
~- C'est à vous de le savoir, mon enfant. Vous
"wezque l'embarras du choix.
"•Ta crois cela, pauvre bonne Geneviève. Je

'*is laid el je n'ai pas de lalenl.
~- Vous êtes bon , doux Jésus ! el puis , vous

à Totre aise. Parmi les jeunes demoiselle»'
ôis à l'église, il y en a de si jolies ! Elles

p»«Dl être aimable^, Corentin. Vous ne mt>
^«f« pas croire q«e, dans toute la ville , il ne se
"ûTe pas jg ĵjjg jjQ^jjg charmante,
P°>i^anUous plaire.
Qoatiii Geneviève terminait de la sorte, Coren-j
^ «>ttpirait légèrement ; puis il répondait : ^

- r* ^* l'inquiète pas , Geneviève. Je suis tran-
' 'l B̂i je suis heureux. Iule vois bien.

— Cela ne durera pas toujours, murmurait-elle
en s'éloignant, désolée de son peu de succès.

Le président Hardellier avail une aulre manière
d'exprimer la même pensée. Souvent, pour se
rendre au Palais de Jusiice, il se plaisait h des-cendre

par la rue oii demeurait Corentin. A Ira-
vers la merveilleuse fenêtre sculptée qui éclairait
le cabinel du jeune homme, il entrevoyait uoe
lête un peu rousse penchée vers un bureau. Il
appelait : (

— Bonjour, Corentin.
L'avocat se levait, ouvrait la croisée. Aussitôt

M. Hardellier se meltail la ojain devant les yeux :
— Hé ! moacher, qu'avez-vous inveaté là ?

Quelle horreur! s'écriait-il. A quoi donc avez-vous
songé en faisant ouvrir, sur la voie publique, une
fenêtre à larges meneaux ! Ne comprenez-vous pas
que la pierre occupe le centre? Quaad TOUS vous
moBlrez d'un côté, de l'autre il reste unvide
sombre. C'est d'une irrégularité on ne peut plus
pénible aux regards.

— Yous avez raison, monsieur le président, je
vais me retirer.

— Mauvais s y s t èm e , Corentin, mauvais système.
Il vaudrait mieux qu'il y eût un portrait dans cha-que

cadre.

— Alors faites-iïioi l'honneur de monter.
— Entendez-vous ce rusé plaideur ! Il sait t r è s -

bien ce que je veux dire. Que ferait là ma vieille

figure, franchement î C'est un joli visage que je ,
demande à y voir.

— Pour faire pendant au mien, monsieur 1»
président ? Vraiment, je ue vous connaissais pas
encore le goût des contrastes.

— Tiens ! Corentin qui met un grain de sel dans,
le plat que je cherche à lui servir !... j
Et le président s'enfuyait en riant. U revenait j

peu de temps après et renouvelait ses doléances
afin de voir si, pour leur répondre, Corentin
trouverait une variante. Ordinairement il élait sa-tisfait.

L'avocat, en effet, possédait un esprit doux
el simple qui lui faisait rarement défaut. A l'exem-ple

d'un auteur célèbre, M. Hardellier en déSnissait
parfaitement la nature.

— Chez Corentin, disait-il, l'esprit passe tou-jours
par le coeur.

Oa savait M. Le Tianec fort austère dans ses
habitudes ; mais il ne l'était nullement dans son
humeur. Souvent, pendant les longues veillées
d'hiver, il rassemblait un certain nombre d'amis
choisis parmi les plus aimables, les plus érudits,
les plus intelligents. Dans cette académie intime,
on discutait les questions du jour ou celles qui
avaient occupé les beaux esprits des siècles passés;
on .écoutait le récit dj'un voyage , l'exposé d'un
projet oa bien une poésie néa de la veille. La mu-sique

n'était pas bannie de ces réunions aussi
distinguées qu'originales.

Le baron de la Jousselière elle président Har- ^
dellier ne manquaient jamais de se rendre avant
tous à l'invitation qui, pour eux, était perpétuelle. ^
Presque toujours, le premier consentait à faire ^
sortir de sa boîte un violon trop souvent condamné j
au repos. Quant aù second, il déclarait être au,|
regret de ne posséder ni la plume de Balzac ni le^
pinceau de Miéris pour retracer le moment où,
parée de ses plus beaux vêtements artiaoricains, :
rappelant par son type les figures sorties du ciseau^
de Michel Colutub, Geneviève apparaissait, portant '
sur ua plateau les brioches traditionnelles, tandis^
qae maître Le Tianec, tenant d'une main une jattt^
venue de chez Bernard Palissy el de l'autre un
flacon en cristal de Venise, disait : j

— Que vous oRrirai-je, monsieur le président
Un nuage de crème ou un peu de rhum ? î

M. Hardellier tendait alors sa tasse de thé vers laj
relique véaitienne et répondait i

— Repoussons les nuages, men cher, repous-5
sons les nuages. Il fait trop bon voir clair chei !
vous. 'i

Le baron de la Jousselière aimait tendrement*
Corentin. Entre ces deux âmes dont l'une était si'^
douce et l'autre si fière, il existait une mystérieuse^
affinité. C'est, du r£ste, le propre des belles ualii-;j
res de se rejoindre par, les, côtés où elles diffèrent ;ji
et rien ne va mieux 4 l'énergie que l'afTeciion et laj
simplicité.



est en effet doué d'une souplesse si grande ,
qu'il pousse l'art de la transformation jus-qu'à

des hauteurs vertigineuses.
» S'agit-il de promettre, il le fait avec un

flegme, une conviction tels, que les plus re-tors
s'y laissent prendre. Quant à tenir, c'esl

une aulre histoire. Des paroles! encore des
paroles I L'éloculion esl facile et la chaleur
qu'il apporte dans ses explications remplace
nvanlageusemenl les actes. »
Quelle dérision I Avoir toul sacrifié 5 la

réputation el au rôle de libre-penseur, el se
faire traiter de Jésuite I

Le programme de la nouvelle Commune. *

Le voici résumé en tête du premier n° de
la Commune, publié par le citoyen Félix
Pyat, candidat dans le 17' arrondissement :
« Electeurs du 21 ao<!ll, souvenez-vous àé^
2̂ et de 71. Pas de minimum ! La Répu-*-
blique est indivisible. Sur la pièce royale,
l'efligie du Roi el la légende ; « Dieu protège
la France»; suc In pièce républicaine, le
Peuple remplace Dieu el» Roi. Donc plus de
prêtre, ce resle de Dieu , plus de Président,
ce reste de Uoi, plus de Sénat, cette pairie;
du Roi, plus de préfets, ces agents du Roi,
plus de justice inamovible, plus d'armée
permanente . de classe dirigeante , plus d'i-gnorance,

plus de misère, plus rien du Roi:
le Peuple souverain, souverain de fait
comme de nom , dans l'ordre économique/
comme dans l'ordre polilique, intégrale-'
ment souverain. '
» Qu'est-ce qu'un souverain qui a faim ?

un souverain prolétaire? absurde, alroce
contresens.
» Point de souveraineté sans propriéléiç

La France appartenait au Roi. Ellcappar-!
tient au Peuple.
» Au nom donc du Salut public et de la

Révolution, toute la souveraineté au Peuple
souverain, le pays au paysan, l'outil à l'our
Trier, pioche ou plume, la corporation base
de la Commune, la Commune base de la
République, et le travail Roi, Roi légi-time

de son produit, Roi par la grâce du
droil, de la science et du fusil, .. uiin:

Lil PARODIE DU BAPTÊME.

H. Henri Rochefort est passé pontife de la
libre-pensée , et il officie ; c'est lui qui con-fère

le « baptême civil, » suivant le rite de li^.
religion nouvelle. Les journaux deParis nouS^*
décrivent ainsi la parodie qui a élé jouée,'
dimanche dernier, à Belleville :

K La cérémonie a commencé kune heure pari:
une allocution de circonstance du grand-prétre de
la Libre-Pensée.

» Le citoyen Henri Rochefort a déclaré que lé*
clergé, depuis assez longtemps, «s'empare des"!
enfants dès leur berceau »; le temps est venu, selon^
lui, que ce rôle incombe désormais k la Libre-,
Pensée. '

» La fanfare la Clefdesolse fait aussitôt entendre.-
renforcée par la chorale VEspérance. C'est un inter-^'
mède musical de grande fantaisie. Le programme)
en fait l'aveu. Sur une longue table s'éla enl des
briodM». st .des teftÉJfeMiÉlFh

bués aux grands enfants, qui, en altendant, cro-quent
force dragées. Enfin la fameuse cérémonie

commence.
» Uncitoyen paré de rubans rouges îi toutes ses

boutonnières se place h la tribune. II se constitue
pour la circonstance le diacre do M. do Rochefort,
Les poupons, ornés eux-mêmes de cocardes rouges,
sont mis dans los bras do leurs nounous. Le parrain
et la marraine do chacun d'eux se placent auprès
de leur filleul.

» Le citoyen aux rubans rouges prononce alors
la phrase sacramentelle : — Le citoyen X... et la'
citoyenne Y... acceptent-ils d'adopter l'enfant desi
citoyens Z...7 S'enga^enlils k lui servir do père ets
de mère, au eus où ses parents naturels viendraient
k lui manquer ? Le parrain et la marraine répon-dent

: — Oui ! Vive la République !
» Chaque bébé est porté dans les bras de M. de

Rochefort, qui le berce un instant, le baise au
front... C'est fait.,. L'enfant est baptisé.,, civile-ment,

s'entend. »

LA CANDIDATURE OFFICIELtEr
'

Quand la période électorale s'est ouverte, |
M . Constans, ministre de l'intérieur, voulant "
donner le change aux électeurs, adressa auX|j
préfets une circulaire dans laquelle il re-n
commandait à ces fonctionnaires de « neq
mettre en aucun cas leur autorité au 8ervico;(
d'intérêts particuliers. o- M; i . i m i ^ ^^

Le Gouvernement, dil cette circulaire, f^rà
prouve énergiquement l a c a n d i d a t u r e officielle.
Fidèle aux d o c t r i n e s q u i sont l'honneur de l a dé- '
m o c r a t i e républicaine, i l est résolu à s'abstenir^',
de toute a c t i o n électorale. '

Zim boum, boum ! '\
Le ministre crie bien haut sur les toilS'^

qu'il répugne au gouvernement de faire de'-'
la candidature officielle. Mais personne ne*^
se laisse prendre à ce langage hypocrite ; *
des paroles de M. Constans, on sait ce qu'en'^
vaut l'aune.
Si le minisire de l'intérieur sefigureque,

l'on va gober loules ses balivernes el loutesj
ses sornetles I... <

M. Constans s'esl dil: Je vais publier unco
circulaire réprouvant la candidature offi-cielle...

ce sera pour le public; en même,
temps, je ferai venir en catimini les préfets»
dans mon cabinet, et je leur donnerai de»
vive voix des instructions qu'il serait peut-,;
êlre imprudent d'écrire.

El voilà comment ça s'est passé.
Mais personne n'a confiance dans les

belles promesses des ministres, et chaque^
électeur a loul motif pour croire le contraire
de ce qu'ils disent.
D'ailleurs, il faudrait êlre aveugle pour né

pas voir que les fonctionnaires du gouverne-»
ment s'emploient à patronner les candidats
agréés par le ministère.
\ El M. Constans toul le premier.
C'est ainsi qu'il vient de se passer dans un

arrondissement du centre un fail de pression
inouïe.
. Vous allez en juger : 1̂
• La Sociélé de secours mutuels de C...
vient de recevoir du ministre de l'intérieur
un secours de 600 fr. Rien d'extraordinaire
à ce que cette sociélé reçoive un secours du
ministère. Mais ce qui esl singulier, c'esl la
façon donl il a été accordé.
A la réunion de la Sociélé de secours qui

a eu lieu le 10 juillet dernier, le rapporteur

Au jour où commence ce récit, le général so
sentait à la fois toat content d'amener l'avocat
partager le modeste dîner de sa famille et on peu
ému de U raison pour laquelle M»» Le Huédeuc
croyait devoir rendre ce plaisirmoins fréquent.
— Corentin est cbez lui, n'est-ce pas, Gene-viève

? dit-il, quand, sous la main de la vieille
servante, se fut tiré le cordon qui ouvrait la porte
d'entrée. ' -

— Vraimetit oui, monsieur le baron, donnez-
vous la peine de monter, s'il vous plaît.
Et Geneviève jeta aussitôt sur une chaise le

gros tricot qu'elle tensil à la maio. Elle avait sa
manière de prendre part, elle aussi, aux affaires
des clients de sou maître. • ?j
Elle introduisit M. de la Jousselière dans le cabi-''

nel de l'avocat.
— Je ne veux pas m'asseoir, dit le général ré-!

pondant au chaleureux accueil de sou jeune ami;
Voici une lettre, Corentin, dont je veus prie de lire
surtout le posl-scriptum.

— Ah ! que v«us êtes aimables ! dit le jeune
homme en regardant les quelques lignes tracées
par M- Le Huédeuc, Je suis à votre disposition,
certainement. Permettez-moi néanmoins de vous
offrir celle chaise. Je vais avertir Geneviève que'
yous me voulez pour convive. J

Une heure après, dans la vieille maison de la
lae David, ta famille était réunie autour d'une

avail déclaré que la Société ayant adressé
une demande à l'Etat, n'avait RIEN pu obte-nir,

mais qu'à la suite de démarches faites
par M. X..., le ministre de l'intérieur avait
fait savoir que prochainement la Sociélé se-rait

avisée ofiiciellement de la somme qui lui
serait allouée iSi tilre gracieux.
Eu effet, la période électorale n'est pas

sitôt commencée que les six cents francs ar-rivent.

Or, M.X,.. est l'ami de Gambetla el est
son candidat dans cet arrondissement.

El on viendra, après un tel acte, nous
dire que la candidature officielle n'oxisle
pas !
Comment appeler ça, alors?
C'est de la candidature officielle au pre-mier

chef. U esl difficile de la pratiquer avec
- plus d'impudence ! -..^......^ZA..-..

Jamais, sous aucun régime, on n'a fait
semblable chose.
v̂i?; Et puis, esl-ce qu'on ne voit pas tous les'
'jours les candidats du gouvernement se pa-vaner

dans la voilure de M. le préfet?
Ça fail bien de se montrer aux électeurs

avec un Monsieur qui a un habit galonnéjo
le candidat tape sur le ventre du préfet,.)
comme sur une grosse caisse; le préfets
donne des poignées de main au candidat,
qui paie la voiture sans doute.... çafpose un
homme, ça, ",], ;;,|

Les sous-pré(ets vont de chef-lieu dç
canton en chef-lieu de canton ; el toujoursn
par une coïncidence bizarre, ils se rencoH'-l
trenl nez à nez avec le candidat du gouver-tr
nement. 4

El ce n'est pas de la pression ndrainis-?
Irative, ça? D'ailleurs, préfets et sous-pré-fets,

gardes-champêtres, instituteurs et jur»?
ges de paix, tout ce monde-là esl bien obligé
de marcher el de taire de la propagande
électorale, sinon M. Constans se fâcherait:
toul rouge.

Et ces fonctionnaires zélés ne veulent pas
faire de peine à M. Constans; ce qu'ils veu-sî
lent encore moins, c'esl ne pas perdre leur
posilion.
Ôr, M. Constans ne plaisante pas; S\,\

Ferry n'est pas commode, M. Cazot prend
des airs terribles. u
I Gare aux pauvres employés qui ne mari
cheraient pas droil. Croquemilaine les au*-
tait bien vile emportés dans sa hotte,
i Non, jamais la candidature officielle n'a
été pratiquée sur une aussi vasle échelle, t

En 4869, après dix-sept ans dei»., ^
rite générale développée par le régij •
rial, le produit ne s'élail pas auga Ĵ.'jW.,.
8 million». ''^N^
\ l'heure qu'il esl, il dépasse 4 » ^ ,

lions, et c'est un impôt de répatUUot,T-
le Parlementfixed'avance le reiiâ«nr*
qu'il élève arbilrairemenl comme u T,Z^\
rabaisser pour alléger d'aulanl les chs,
des contribuables. . M
Encore une réforme, on le

élecleijrs auront à se préoccuper ;'.|î°' t̂ les
ment des mandataires capables dl 1 '^' Ĥ-
rer et d'en assurer l'accomplisse^'"

table chargée de mets simples el savoureux. La '
conversation, ainsi qu'il était annoncé, se poursui-vait

sur l'aubergiste que M"* Le Huédeuc voulait
recommauder aux bontés de Corentin.

( A suivre.)

RepreducHon interdite éhtx journaux qui n'ont pas
traité avec l a Société des Gens de Lettres. Traduction
réservée. t«?à-

Maximes et Pensées.

Fais euseigaer partout la sagesse et la vertu, et
ne pense pas que les vices de l'esprit se guérissent
par la mort. CONFUCIOS. ^, «

• ' '9

11 y a des gens qui n'auraient jamais ôlé amou-.j
reux s'ils n'avaient jamais enlendu parler de l'a-mour.

On parle peu quand la vanité ne fait pas parler.tHi

On aime mieux dire du mal de soi-mêiHe qua da,,
n'en point parler. |j

La plus subtile de toutes lesfinessesest de savoir'
bien feindre de tomber dans les pièges qu'on nousi
tend, el l'on n'est jamais si aisément trompé que
quand on songe k tremper les autres.

L'intention de oe jamais tromper nous expose
à être souvent trompés,

LA ROCHEFOUCAULD.

De source officielle, point de nou
D'après le correspondant parlicuii! *!'

France, on craint que l'insurrection 1 ^ ^
toule-,Ja. contrée depuis Tunis î-''^*^Jusqu-;, - —-M^^»aw

î montagnes des Kroumirs.
1 Plusieurs tribus préparent un n
mouvement insurrectionnel. "°*J êau

On lit dans le Progrès militaire:
« Le corps d'occupation comprend i

celle heure. 23 balaillons d'infanterie eu
balaillons de chasseurs, ce qui esl le maxi.
mum des forces donl M. le général l.ogeroî
puisse avoir besoin.
» Dans la province de Conslantine el dans

celle d'Alger se trouvent maintenant 8 qua.
trièmes bataillons, et dans celle d'Oran H;
soil 2 5 balaillons employés à renforcer lè
19'corps.
» Enfin 4 autres balaillons sonl réunis

à Toulon et i à Lyon, comme troupes de
renfort. »
Notre confrère oublie danscette énuméri-

lion la concentration de troupes qui s'effec^
tue dans l'arrondissement d'Orange par pe«|
tits détachements arrivant de lous les pointst't
de la France, et qui sont le signe d'une
mobilisation plus considérable qui se pré-pare,

m

On annonce qu'un nouveau détachement
du 9'escadron du train des équipages doit
prochainement quitter Châteauroux pour se

, rendre à Toulon, et, de \à. en Algiérie^ „

Avis anx Électeurs.

' Du jour où les électeurs voudront ouvrir*'
les yeux et regarder ce qui se passe autour
d'eux, ils verront que de tous les régimes
qui ont gouverné notre malheureux pays,
pos un n'a aussi mal tenu ses engagements
vis-à-vis du peuple, c'esl-à-dire des hum-bles,

des travailleurs des villes el des canapa-
gnes, que celui de la 3' République.

Voyez l'impôt des portes et fenêtres, celtej
taxemise sur l'air el la lumière, ces deuxj
élémenis de la vie el de la sanlé. .-^

Payée par le propriétaire, celte contribur.j
lion devient un supplément à l'impôt foncier'!'
déjà si lourd, si accablant pour l'agricul-teur.

Qu'on ne dise pas que la loi a cherché^
à ménager l'agriculture en exemptant les ou-vertures

servant à éclairer les granges, ber-s
geries, élables, greniers, elc; ce qu'elle ai?
fait pour les animaux, pour le bétail, elle
refusé de le faire pour l'homme même, qui,
en arrive à se priver d'une fenêtre de plus,
dans sa chaumière pour économiser la taxe '
qu'elle lui coûterait.
Ajoutons que ce supplément à l'impôt esl^

toul ce qu'il y a de plus improporlionnel,*
car il est indépendant de la valeur de la '
maison, hôlel somptueux ou masure déla-brée.

'
Mise à la charge du locataire, la contribu-tion

des portes et fenêtres s'ajoute à la con-tribution
mobilière sans plus de proportion-j

nalilé, car les fenêtres du même étage sont
également imposées dans le logement du
pauvre et dans la plus splendide habita-tion.

Voilà une réforme souvent promise, ja-mais
réalisée. Les républicains ont autre

chose à faire que de corriger les iniquités des
loisfiscales: il leur suffit bien d'en imaginer
toujours de nouvelles.
En 1832, en 4 837 même encore, celle

laxe, en principal, no dépassait pas 22 m i l -l
i o n s .
En 4 8 5 2 , leproduit n'était q u e d e ib mil-l

i o n s et demi.

ALLEMAGNE, — Une dépêche de Berlin an-nonce
que le gouvernemeot allemand vient

deprescrire à lous les parquets, par une cir
culaire excessivement rigoureuse, l'applica-tion

stricte de la loi sur les socialistes. Des^
commissaires pour les afifaires criminelles
seronl immédialement nommés partout où il
sera nécessaire, de manière que la loi re-çoive

son exécution sans aucun retard.-
La même dépêche, sans entrer dans d'au-tres

explications, annonce également qu'à
partir du 4 0 aolit les fronlières seront séfè-
rement surveillées (7).
" — On écrit de Berlin que les récoHei sonl
tellement mauvaises celte année que déjà
la misère se fait sentir dans la Silém-
paysans déclarent que faule de pommesde
terre ils seront réduits aux mômes em-
mités que dans l'hiver de 4879. Ils «nfif;
chent à émigrer ; mais le gouvernemeo qu
iusqa'èi présent avait favorisé les éroigr«'"J
s'est tout Â coup ravisé. M. de Bismark «
dernièrement que l'Allemagne avail be»i
de tous ses hommes valides. Il est quesi ^
d'employer plusieurs milliets de pays»" '
défrichement des iorêls.

' ITALIE. - On mande de Rome quj 'Jj,;
tuation s'accentue. Le Pape °^'"'^'^_,ourBge
1er Rome, et les Utmles de son en ^^^^
font ostensiblement leurs pr P̂"^'^''oerJ''
part. Cependant, le Pape nabanj;;;,
Rome que si le gouvernemeDi uu
verlemeni raison aux socialistes .
fait à la révision de la loi

dniifhféihrestnetesHinadrtimcaaunonnss eyp- rd^^esgĝe.sn^riiaeijent,iiil,"ie-<;ilo.!if*1traire comme étant revenu
Suisse. Une lettre ««'^'^^ jours
ahuerlvaéittiqdounen, éil ycelMle c"er2lildudee-

lerri



manoeuvres de cavalerie ont com-
!,4 jeudi, au camp de Châlons, sous les

""HIS du généra'de Galhffel, assisté du'
" Lanl-colonel de Salles, comme chef
S Ï Ï a j o r général.^
[esdeux divisions de cavalerie sont conà-'
.ndées.l'uneparle général d'Espeuilles,
•""nrenant les 7'et 10* régiments de cui-'
«iers, les 22* et 23 » régiments de dra-
letles8'eUf régiments de chasseurs; -
re par le général du Preuil, comprenant

5»^ iS'etai" régiments de dragons, elles
iv 12' et 19* régiments de chasseurs.

La mission mililaire chargée de représen-
,,r l'année italienne à nos manoeuvres se
fûiDpose comme il suit :
Le général Boni, qui commandait le fa-
fflfiuî régim«ul des grenadiers à Custozza ;

Le colonel Peloux. frère du secrétaire gé-néral
du minislère de la guerre ;

Le colonel .Vlarchesi, attaché militaire à
l'jnjbassade de Paris.
Plus de cuirassi' r̂s ! _
Pourquoi donc ces braves cavaliers sonii^

ils traitt ŝ, comme on va voir, par les omis
du général Farrç?
Prenons, par exeniple, le i r cuirassiers

elle 2" chasseurs :
Ces deux régiments doivent prendre part

en même temps à de grandes rnanoeuvréSl'
Eh bien! pour se rendre au camp, les chas-seurs

quitlfTont Tours huit jours avant les
cuirassiers,
yf u»uaElrrset'-tov iuntg t -coenllsaae

iscsokaimnlotmmèàterecsessimdàperlenfaieirerenstrdeaeunîxnemsecpeetnnt t
C'estdela cruautépure.

Cliroci ê Locale el de rOaesl

Le second numéro du D r a p e a u t r i c o l o r e,
journal régional de l'Ouest, qui a paru
samedi, publie la circulaire de iM. Berger
aux électeurs de l'arrondissement de Sau-mur

et la fuit suivre des lignes ci-après :
On a vu en quels termes mesurés

et précis l'honorable député de Saumur pose
sa nouvelle candidature. En un temps si
fertile en défections et en trahisons, dans un
département où une autre candidature,
voisine de la sienne , ne peut se prévaloir
que d'une violation absolue de ses premiers
engagements, se renier elle-même et s'effor-cer

d'entraîner toute une partie du corps
électoral dans les voies de l'apostasie, M.
Berger croit utile de déclarer d'abord qu'il
reste Adèle aux convictions de toute sa vie ,
qu'il n'en désavoue rien, qu'il n'en aban-donne

rien.
» Ses élecleurs étaient sans doute parfai-tement

renseignés à cel égard ; mais M. Ber- ,
ger pouvait supposer que, parmi eux, il s'en ,
trouvait qui, entraînés par le torrent de la ,
nouveauté, se fussent laissés persuader que
fien n'était à regretter dans le passé, que les
idées et les praUques de l'opportunisme
'ssureraient désormais le bonheur et la
grandeur du pays.
» L'honorable député élait si éloigné de
poinl respecter de toiles illusions que lui-

"^ m̂eeûl élé le premier à favoriser, dans le
nouvel étal de choses, lout ce qui eût pu
tourner à l'avantage du régime actuel. Il
"lest point un homme de parti; il est un
patriote. Il n'appartient pas à celte école de
'orcenés qui cherchent le succès de leur
âuse à travers les ruines et qui trouvent
ônoête de dérober le pouvoir à la faveur
désastres publics. Celte morale a pu êlre

pratiquée, à diverses époques, par les répu-
^"cains ; elle répugne à la conscience de
f*' Berger et des hommes qui sonl doués,
°'ntne lui, de l'esprit gouvernemental.
* Bien loin de pousser le gouvernemenl
P̂ublicain à entasser faute sur faute et à

"°°Der le dégoût à la nation, le député de
*>jmur n'a rien négligé ôur le détourner
Toi ,°^^"'«i«e voie. S'il prenait souci de le
^ îr 8 engager dans l'aventure tunisienne, il
^.|,P'açait pas au point de vue d'une op-

Quert " systématique; il n'était préoccupé
Part" I? '^^^^ q̂uences que pouvait avoir une
Uaui Q̂'reprise pour nos intérêts nalio-

•o*/' pensait pas au préjudice que le
Il Jp'"'^«tneQt républicain allait en reUrer.
fensaii à l'ilgérie menacée par l'insurrec-tion

arabe ; il pensait aux braves jeunes gens
que l'on allait être obligé d'arracher à leurs
propres foyers, pour les envoyer mourir en '
Afrique; il pensait aux millions que cette
campagne allait encore coûter aux contri- ^
buables, à ses électeurs du Saumurois, el il
votiiit contre l'expédilion de Tunisie. S'il
n'eût tenu qu'à lui. la République n'eût ;
poinl commis cette faute que nous expie- '
rons, sans doute, cruellement. i
» M. Berger l'eut aidée à réaliser des ré-formes

et à servir les intérêts populaires.^'
Où il lui a fuit résistance, c'est quand ii l'a.j
vue s'engager dans un esprit de secte et de>
coterie. Il esl de l'opposition, lorsque le
gouvernemenl menace la magistrature dans ;
ses prérogatives essentielles ; M. Berger est '
de l'opposition, lorsque le gouvernemenl
introduit dans l'armée un système d'exclu-sion

politique, lorsqu'il pratique la délation,
lorsqu'il sème la division parmi les citoyens,
lorsqu'il fait de l'oppress'ion et de l'inlimi-
-datiou locale.
*^ » U esl de l'opposition, sur les matières
d'enseignement public, lorsque la Républi-que

usurpe les droits des pères de famille;
il est de l'opposition , lorsqu'elle rend el
lorsqu'elle exécute les décrets du 2 9 Mars.,
Il est de l'opposition, lorsque l'intérêt de son
pays, lorsque l'intérôt même de ses man-,
dants exige qu'il en soit. Il l'est par devoir ,V
sans arrière-pensée ; il l'est même .sans sa-"
voir si sa conduite ne lui vaudra point quel-ques

disgrâces partielles el irréfléchies parmi
le corps électoral.
» L'honorable M. Eugène,Berger est ollé

droit son chemin ; il a marché devanl lui
avec un grand calme et une sorle de réserve
timide, intervenant, à propos, mais saus
empressement, dans les débuts publics, tou-jours

pour leurapporter un éclaicissementï
utile el l'avis d'un homme compétent dans
beaucoup de matières. M. Berger a remplï'
son mandai comme il devait le remplir: il
n'a failli à aucun de ses engagements. Sa|
profession de foi, dans une note très-juste
témoigne de celte rectitude d'idées , de cette'
modération de sentiments, de celte indépen-dance

de caraclère qui ne sont point seule-ment
la marque distinclive du député de

Saumur, mnis qui répondent aussi, très»'
exactement el Irès-digoemenl, à l'esprit géné-ral

de cette contrée. Il n'y a personne qui la
puisse représenter plus fidèlement que M.
Eugène Berger. »

Malgré la guerre faite à la religion et'
peut-êlre en raison de cette guerre, la popu-lation

de la ville el du pays ne manque
jamais l'occasion de manifester ses senh-
mentsde foi. Depuis bien desannées, jamais
on n'avait vu , le jour de l'Assomption, au-lanl

de pèlerins se rendre au sanctuaire de
Notre-Dame !!les Ardilliers. A loules les
messes, il y a eu foule et les communions
ont été très-nombreuses.

L'octave de l'Assomption sera prêchée
chaque soir , à 7 heures 1 / 2 , à l'église de
Nontilly. par le R. P. Lhuillier, Jésuite. .^^

Kos conapatviotes eu Algérie.

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e a donné, il y
a quelques jours, les noms de trois jeunes
gens de l'Anjou morts en Algérie ; et, pouç,
ce méfait, le P a t r i o t e de l'Ouest a trouvé très^;
drôle d'appeler son confrère le M o n i t e u r dei
C o r b i l l a r d s .

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e a ainsi repli-
que aux appréciations intempestives du ]
P a t r i o t e :
, « Bien loin de nous réjouir, chaque coup
|de feu qui frup[)e une poitrine française a
Stoul nu contraire dans notre coeur un reten^j
tissement douloureux. et c'esl pénétré de
celte pensée que nous avons ouvert et conti-nuerons

la publication de ce livre d'or, que^
la feuille opportuniste, justifiant son nom.-^'
devrait. — elle toujours si exactement et si
promplement informée, — nous aidM,à^
tenir aij courant. ^

f - | » Bien plus, le journal en question!
,,trouve plaisant de nous décorer, à ce sujet,
''d'un titre grotesque. La plaisanterie est au i
moins hors de mise, et pour le cas parlicu->
lier il ne peul y avoir place chez nous que,
pour la manifestation de la douleur.

» Donc, M o n i t e u r des C o r b i l l a r d s , soit.
» Eh bien. \e M o n i t e u r des C o r b i l l a r d s livre

aux réflexions du P a t r i o t e et de ses amis la
lettre suivante d'un de nos jeunes compa-triotes

à sa famille.
» Elle montre quelles souffrances endu-rent
en Afriqoe nospauvres soldats dans

celle campagne d'été rendue nécessaire par
Tincurie d'un gouvernement qui n'a passu
prévenir l'insurrection des Arabes :

^ J e suis de nouveau en route. Deux campagnes
si rapprochées sont bien pénibles, et surtout dans
un pays pareil, oii le manque d'eau et la chaleur
concourent ensemble pour nous accabler. Je crois
néanmoins que nous n'entrerons en opération qu'au
mois d'octobre, s'il n'y a rien de contraire.

» Nous nous plaignions de la chaleur en Tunisie,
mais qu'était-ce en comparaison de celle que nous
subissons au milieu des sables brûlants ! Tout est
contre nous : le mirage trompeur nous fail croire à
des lacs d'eau qui n'existent pas; l'eau que nous
buvons est saumâtre et altérante. Il est vrai que les •
chameaux nous en transportent, mais qu'elle est
chaude! Le manque d'eau, voiltt le plus terrible ;
plus d'eau, plus de soldat !

» Enfin, pour moi, je remercie la divine Provi-dence
de m'avoir jusqu'ici conservé la sanlé. Pen-dant

les quinze jours que j'ai passés à Alger, à mon
retour de Tunisie, j'ai eu ladouleur de perdre MES
DEUX GAHARADES DE LIT, XOTTS DEUX MORTS DBS
FiÈVBES. Tout le l o n g de l a r o u t e nous en avons laiss£^
dans les hôpitaux.

» Pourtant nous ne voyageons que la nuit ; mais
le jour, la chaleur nous accable sous la tente. Puis,
il fait un sirocco qui nous dessèche les narines et
, la bouche.
j5 » Qu'allons-nous devenir? L'Arabe devient de
'plus en plus audacieux. A présent même on pour-rait

dire qu'il nous brave. De tous côtés les Mara-bouts
prêchent la guerre sainte. Et encore on a

des égards pour eux, et, parce qu'on les ménage,
,ils s'imaginent qu'on les redoute. Le moyen de les
^contenir dans l'obéissance, c'est la férule.

» Espérons que bientôt on pourra leur donner
une leçon durable. »

également aux suites de ses affreuses brû-lures.
»

On écrit de Montournais à VÀvenir de
Fontenay :
« Depuis plusieursmeis, les journaux

ont parlé d'une succession de 3 à 4 0 0 , 0 0 0

francs d'un oncle d'Amérique nommé Gi-raud.
ancien docteur-médecin, dont les héri-tiers
étaient recherchés.

» On vient enfin de découvrir que la fa-mille
Giraud, delà commune de Montour-nais.
aurait des droits réels à celle succes-sion.
»
iPuMications d e B i a r i a g e . r ĵ;;

Honoré Rouault, domestique, de Blou, elLouise-
Aruiauce Renard, domeslique, de Saumur.
Baptiste-Théophile Breton , cocher, de Saumur,

et Marie François, sans professioa, de Brézé.
Siméon Lévy, négociant, de Saumur, et Clarisse-

Elise Beroheim, sans profession, d'Arras.
Prosper-Guslave Bellanger, coiffeur, da Saint-

Martin-de-la-Place, et Léoaie Mâchefer, domesli-que,
de Sauuiur.

Faits divers.

-—Le R i r e en b o u t e i l l e . — Voici une décou »̂
verte destinée à meltre les mélancoliques et
les hypocondriaques en belle humeur.
Lo docleur Luton (de Reims) vient àe>i

trouver la formule d'une liqueur composée
d'un mélange de phosphate de soude el de
seigle ergoté qui, ingérée dans l'estomac,
détermine des phénomènes assez semblables^
à ceux de l'ivresse, mais se développent sur-tout

dans le sens d'une gaielé franche el
d'une hilarité irrésistible, avec sensation de
bien-être général.
Sans parler des nombreuses applications

thérapeuthiques que pourra recevoir cette
mixture exhilarante dans les maladies affec-tant

le système nerveux, on peut entrevoir
dès maintenant quelles heureuses modifica-tions

la découverte du docteur Luton appor-tera
dans les relations sociales.

Désormais, plus d'esprits grincheux, Iris"-
•tes, moroses.

Un petit verre de celte liqueur, qu'on
pourrait appeler le R i r e en b o u t e i l l e , pris le
matin à jeun, et chacun deviendra gai, affa-ble,

souriant, pour toute la journée.
Ët quelle favorable influence celte décou-verte

peut exercer sur la politique de notre
pays, en rendant certains de nos législaleurs
aimables, polis et courtois! Ce sera à ne plus
les reconnaître.
Vite! qu'on envoie la mixture du docleur

Luton aux buvettes de la Chambre et du
Sénat!

PONT SDSPENDD DE SAINT-FLORENT.
Le pont suspendu de Saint-Hilaire-Saint-

Florent devant êlre remplacé par un pont
fixe à tablier métallique, un arrêté du préfet
de Maine-et-Loire dil que la circulalion de-meurera

interdite pendant loute la durée de
la reconstruction de ce pont, sur la parlie du
chemin d'intérêt commun a* 6 1 . dile levée
du Thouet. el comprise entre la ville dejSau?
mur et la route départementale n» 1 4 . '''

Les communications entre Sainl-Hilaire-
Saint-Florenl el Saumur n'auront lieu que
par la roule départementale n» 14 el le Ponl-
Fouchard.

Nous avons annoncé que l'ouverture de !
la chasse élaitfixéeau dimanche 2 8 août
dans les départeoienls de Maine-et-Loire.
d'Indre-el-Loire, de la Vienne et des Deux-
Sèvres.
Elle n'aura lieu que le dimanche 41 sep-,

tembre dans la Mayenne et dans la Loire-
Inférieure.
C'esl la semaine dernière qu'a eu lieu au

firmament le phénomène dit « les larmes de
Saint-Laurent ». il dure d'ordinaire jus-qu'au

14 aoûl. Ce phénomène consiste en
une véritable pluie d'étoiles filantes. On en
a compté jusqu'à 4 0 0 à 5 0 0 en une heure,
notamment dans la nuit du 1 0 au tl,

LES SABLES-D'OLONNE.
On écrit de celle localité :
« Un bien triste drame conjugal vient de

se passer aux Sables-d'Olonne. chez les
époux Mérot, poissonniers, rue du Marché,
qui, lous deux, en ont élé victimes.
» Depuis plusieurs années déjà, leS

époux Mérot avaient la répntalion de vivre,
en très-mauvaise intelligence, et lundi soir,
avant de se coucher, ils avaient eu une al-
lercahon assez vive.
» Quand le mari se fut endormi, la fem-me
l'enroula dans un des draps du lit sans<

qu'il s'en aperçût, el se mil à répandre de'
l'essence de pétrole autour de lui et sur lui.
Il s'éveilla en sentant ce liquide lui conler
sur le visage, et aperçut sa femme qui. une
allumette enflammée à la main, mettait le
feu au lit. En un clin d'oeil, il fut entouré
par lesflammes,el entendit sa femme dire:
«Je vais me noyer! » Puis elle quitta la
chambre sans prendre le temps de s'habiller,
et n'ayant sur elle que sa chemise.
» Mérot, quoique couvert de brûlure»,

réussit, au bout d'un instant, à se lever et
courut au dehors en appelant au secours.
Des voisins arrivèrent, puis, après eux, les
pompiers, et l'on se mit en devoir de donner
des soins au blessé, qui fut transporté à
l'hôpital, el d'éteindre l'incendie. Quelques
seaux d'eau suffirent pour ce dernier tra-vail.

» Le blessé, interrogé après son arrivée
à l'hôpital, raconta ce qui s'était passé; on
se rail alors à la recherche de la femmej*
qu'on trouva noyée, non loin dejchez elle.
Quelques heures après, Mérot succombait

Médecine
I. M a u x de gorge, E x t i n c t i o n de voix, Inflamma-t

i o n de l a bouche. I r r i t a t i o n causée par le tabac,
Effets p e r n i c i e u x du m e r c u r e . — Faire usage des
PASTILLES DE DETHAN (au sel de B e r t h o l l e t ) . - La
boîte : 2 fr. 50.
II. M a l a d i e s de l'estomac et des intestins. Diges-tions

pénibles. M a n q u e d'appétit. A i g r e u r s , Renvois,
Coliques, Vomissements de b i l e ou de salive, etc. —
Faire usage des PASTILLES et des P OCBÎIBS BE PA-
TBRSON, au s. az. de bismuth et magnésie. — Pas-tilles

, 2 fr. 50 ; Poudres, 5 fr.
III. Appauvrissement du sang. Anémie, Chlorose,

Fièvres, M a l a d i e s nerveuses. — Le Vin DE BELLIHI,
au q u i n q u i n a et c o l o m b o , fortifiant, fébrifuge, anti-
nerveux , est un aliment réparateur qui convient
aux enfants , aux femmes délicates., aux personnes
affaiblies par l'âge, la maladie ou les excès; il
régularise la circulation dusang et ramène les
forces vitales. — La bouteille : 4 fr.

IV. DENTIFRICES AU SEL DE BERTHOLLET.
E l i x i r d e n t i f r i c e de D e t h a n : le flacon... 2fr.
P o u d r e d e n t i f r i c e de D e t h a n : la boîte... 2 fr.
O p i a t d e n t i f r i c e de D e t h a n : la boîte... 2 fr.
Dépôt chez ADR. DETHAN, P h a r m a c i e n , faubourg

S a i n t - D e n i s , 9 0 , à P a r i s , et p r i n c i p a l e s P h a r m a c i es
de FRANCE et de TETRANfiER.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (2o« A N N ^
PRÊTS surMAISONS et BIENS RURAUX.

Les demandes doivent être adressées à
MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier

, 9 , à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

S U F F O C A T I O N
et T O UX

I n d i c a t i o n gratis franco.
-ci-ii-û à 33. le C l , GLEa"2

4 Marsem».



« On n'abuse guère de la publicilé quand il
s'agil de répandre des bienfaiis. »

LA ROCHWOUCAULT.

SAOTÉ A TOUS
AÉJLTES ET E^FAl^TS, 1

rendiie sans médecine, sans purges el sauH frais \
par la délicieuse farine de Santé, dile ;

R E Y A L E S C I E B E
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gaslriles, gastral-
Ries, phlliisie, dyssenterie, conMipalion, glaires,
flatus, aigreurs, acidilés, pituiles, phiegmes,
nausées, renvois, vomissemenls, même en gros-,
sesse, diarrhée, coliques, toux, aslhme, étour-

dissemenls, oppression .langueurs, congeslinn,
névrose, darlres, éruptions, msoauiies, mélan-colie

, faiblesse, épuisemeiil,-paralysie, anémie,
chlorose , tous désordres de la poitrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reius ,
intestins, muqueuse, cerveau el sang; loute irri-lalion

cl loiilo odeur tlévrouse en su levant. l.e
b' Itoulli, Médi cin on chef de rilôpitiil Samari-lain

dos femmes (;l des enfants à Londres, rapr
porle: «Nalurellemenl riche en éléments indis-pensables

au sang ponr développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourrilure par excellence qui,
.seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanis
et adultes. Beaucoup de femmes cl d'enfanis.
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

onl élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques. éliques «u

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. . —-35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Caslelstuart, le duc de PInskow, Madame la
marquise de Bréhao, lord Stuarl de Decies, pair

d'Angleterre. M. le docleur-professeurDédé, etc.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digestion, affec-tions
du coeur, des reins el de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; lous ces maux onl dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLKT, instituteur à Eynan*
cas (Haute-Vienne).

N" 611,476 : M. le curé Comparet, de dix-huil
an.s de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cnre N'99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans , d'oppressions les plus
terrible», 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-^
menl. ni m'habiller, ui me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BORRKL , née Carbonnelty, rue 4<J
Balai, H .
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chétive,

frêle el délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le tait de nourrice, je lui ai fait prendre.

BBSSOK. successeur ^'m-Jei. '."r t̂f
cier, quai de Limoges e, . • ''• R ^ ' S
pharmocienBelépiciSi'DÎ^^'omcÇ^Î
8. rue CastiglioDc.Paris "^*^'«Yet?>S

m

A U C O I N D ER U E
Rue de la Comédie, n»* 9 et 11,

et rue de la Cour-Saint-Jean, n' i,
En face le Sanare. Àmaùmur.

ON DEMANDE DE SUITE
1° line vH'cnvicA'c ouvrière

pour l\ol)es et Conf cctious,
très-capable ;

2° Uu apprenti pour le
comniercc. (460) s

.
M. PADLMÉNAGÉ, négociant à Saufe

mur, demande un apprenti. 0<
^ - ^ Q.

A V E N D R E ^

Des environs de Saumur. n
S'adressera M. BAZILLB , proprié-'^

taire à Riou. (487)

m mm BOMBE "i^zl
demande un emploi.
S'adresser au bureau du journal. .,|

L'HOTEL DE LA POSTE !|
Près la Gare d'Orléans,

SAUMUR ?K
Est repris par son ancien propriélairei,

M. DEBORVILLE. q:
Cet hôtel, restauré à neuf, offre

tout le confortable désirable. (475)

J.-A. FRESCO I
Chirurgien - Itteuiiste ïlf:

de Liondres, ili
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16, maison Epagneul,
ou il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rué Lenep- ,

vetti : v . , : (495)^;'à

Un Oliieri é p̂a r̂ienil;'
BIENïDRESSÉ..^ , '(

S'adresser à M. BJBIILÔCIN , atf'
Coudray.

BACCALAURÉATS
liettres et science*

Internat et externat

S»-A. AUBIl^^
Près Blossac. à Poltleris " -

Reprise des cours le i" septembre,,.,
mt. (518)

PRÉSENTEMENT, -'-^
k\

Pour caniwe «le «lécès,

IHOTEL DE LA PROMENADE
Rue Beaurepaire, à Saumur.

S'adresser àM. GAMICHON, quai de^
l'Ecolc-de-Cavalerie. ; ^ > tfi(M));m

,.A L'ESSAI .,g
Une Clûenné coucliante^l

deux ans, première race. - i
S'adresser à M. BOISBOMET , AlexisJ'3

à Fosse-Bellay de Cizay (Maine-et-'
Loire).

5 Médiw d'Op, 3 Giis Dipl» d'Honneur
PRECIEUX POUR MALADES &MÉNA&E

Se Y«nd eliei les Épiciers cl Pliarmaciens

A V E N D RE
UN BON CHIEN ÉPAGNEUL, â

d'un an.
S'adresser au bureau du jeurnal.

JS, BODLETAMl SAIRT-GEEHAIJf'

, Croix de la lég ion d'Honneur
• à l'Exposit univ. de 1867.

ICRElîODyELIiEDonliIeYiolel
Adopté» par toutes lea grandes

Administratlona.
OÉPOT CH E Z TOUS LES PAPETIEHt,

AVIS T É S I M P Ô R ™ AUX CULTIVATEURS. 1

DAIITTUf Grand diplôme d'Honneur, le plus économique et
DUI) iliii plus efficace qui se rapproche le plus du fumier de

ferHie,"d'après le rapport de M. BOREAU, chef de pratique à l'Ecole d'agricul-ture
de Grignon. Récoltes saines et abondantes. avec 45 par hectare.

ON DEMANDE DES AGENTS, position de 1,000 à 1,200 francs.
S'adresser 'i M. BOUTIN, 96, avenue des Termes, PARIS, (482)

OFFICE D'HUISSIER i£
A CÉDER DE SUITE. •?>

S'adresser, pour avoir des rensei-gnements
, soit à M» CHALET, huissier

à Gennes, lilulaire dudil oflice, soil à
M* BocBASSEAD, huissicr à Saumurai
son mandataire. (731)

N

MALADIES DE POITRINE f
I' ETDEUBORGE

De lous los remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir lesmaladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible,
et quêrien n'a réussi, on doil toujours
avoir recours à la FABINB MEXICAINE.
Cet aliîiient précieux FAIT nispABAÎTBE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de lagorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,
OANS BN TEMPS RELATIVEMENT CODRT;
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui no peul plus êlre contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALAPES 6DÉRIS, ALORS QOE
LE PLUS SOUVENT OH LES CBOyAIT
PBBDUS PEUVENT CERTIFIER qUC là
Forme Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE, la LARYNGITE 61 la
BRONCHITE chronlquo, le CATARRHE
PULMONAIRE, lesrhumcs, l'épuisement
)rémaluré et toules les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE esl
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peul être employé avec
avantage h la nourriture des jeunes
enfanis, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REOONNB
SAMTti ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec.une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi el d'aclion. Vent» ea gros:
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M. R. BARLERIN, pharmacien-cht-
miste.
Dépôt àSaumur chez M. GoHnBANn,

épicier, rue d'Orléans.,»» • :(443,\a..

PRAMO
par

A N

1 0 3 , 0 0 0 ^Tbounés

.£e M o m t e nr
3mmvë à £ 0 t i
' 1 /. (Parait tout. les dimanches, avec une Causerie {inanciôre du Baron Louis)
LI SEUL lOmm mwm qui publie la Liste officitle des Tiragei de l««les TIINIS ( m p m et éinngiret

LE PLUS COMPLET DE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)

n f\nn Tl à générale de toutes les Valeurs — L a Cote offlcielle de l a Bourse —

U.UlLLLu Des A r b i t r a g e s avantageux—Le Prias des Coupons—Dee Documents inédits.
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT— CapiUl : 30,000,000 de fr.

On l'alranne dana toutes les Sueeursaleg des Départements, dans tous k* BvrMiic d* Po«M
et à Paris, 17, rue do Londres :

"^'•'•MLilOIES DE LA

tîif ' i • Démangeaisons. Vices du Sang
Piiârinacie MHTAIHÉ, TARIN, successeur, 9, place des|Petits.pii.jj

Pommade FONTAINE ' " ' ' '^"^
LE POT : 2 FR.

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris : MM.Delzenne, Gui-

bout , Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
dartres et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux conire Ifs rougeurs de la
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
tête, des oreilles et de toutes les parties
^u,çorps(frictions légèires chaq^pojj-).

GRAINE DE LIN TARIN
PBÉPAKAIION
KOCVELLE

ptureombattre
avec succès

Constipations
f. ; Coliques ;
Diarrhées

Maladiesdu folè
.etde la vessie:

Exigerles bottes
en fer-blanc

UNE CDILLERÉB
A SODPE

'MATIN ETSOIR
BANS UN 1/i
DE VERRE

D'EAU FROIDE

Marque de
.pPrlxdelaBpttet 1 fr, 3d c.

,p Salsepareille ÎONTMUE
f i " LE FLACOB : 5 ÏK .

SalsepareiUe alcaline et iod,
rée, dépuratif puissant contre la se»
fuie, le rflchiîwme,les malaûieidj."
freusïs, syphilitique*, etc. Bien sut*,
rieure a la Salsepareille iodurée oti
naire, elle ne délabre pasl'eslomaui
n'irrile pas rinteslin.(Dosehabitmli,.
de une à deux cuillerées à polage li
malin, et autant le soir.)

n Salsepareillealcaline8lmpl«jt
dépuratif admirable conire les iém
geaisons. —Mêmedose que la Sain-
pareille alcaline iodurée.

Salsepareille ferruginensi,
dépuratif, ionique forlifianl par eicel-
lence. Une cuillerée k soupe au «m-
meneemenl de chacun des dem tefts
principaux de la journée.

••' Dépôt chez M. ERNOULT, phatm-
cien à Saumur. (13*)

L O T I Û N E i l D E R M A LE
Toutes taches de rousseur, masque el boulons, disparus en trots

semaines. —Flacon : 2 fr. 50. - Constatation médicale attestant la
parfaite innocuité. - Se trouve dans loutes les bonnes maisons de parfu-merie.

— L'on expédie franco pour deuxflaconscontre mahdat-posle ii
l'adresse de M. V. LOCHET, dépositaire général, 8 , rue de Toulouse, à
Rennes. - A Saumur, chez M. SARGET-GIRAULT. (484)

ÉLIXIR AOTI-RHIIMATISMAI
DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix (Provence).

Guérison sûre et prompte' des rhumatismes aigus et cliro-
niques, goutte, lambago, sclatitiue, migraines. 10IV
leflaconpour l O jours de traitement. — UN FLACON SOFFII
ORDINAIREMENT.

Dépôt Chez tous les principaux pharmaciens de chaque Till«;
à Saumur, chez M. NORMANDINE.
ç,Jl-^- ~ M- MicMBL expédie franco deuxflaconsconire »an(l»»-R"f]?,*

DE MAGNES-LAHENS
pour l'aspiration des vapeurs de

. G O U DRO IM
Seul mode pratique et

rationnel.
Seul médaillé 4 ,

l'Expuaition Univ
do Paris 1878.

D É T A I L
dans los.
priuclpalon
Pliarmacloa

Trèa
ifflcnce

;„„t.'e les

temps <rcpld^mie.U"l„^^^
> fumeurs de tabac désliUU"

'•'•^^ Se corriger. ^, (irflteurti
IhdlspensaUle «ui CMMeurs, ora«

Avocat». ,
à la tiianiiru duCamphre.

..GOUDRON MAGNES-LAHENS
P O U D R E b r e v e t é e s. g . d . g . ,

i i l L Z 'f""^'"'»' ce quele papier Rigollot est
Mamemen propre et facilo. Fournit, par simple macération dans l'eau ou |
autre liquide, une boisson IRRÉPROCHABLE i 5 centime» la

PRIX DE LA BOITE POUR 50 LITRES, 2,50. - DEMI-BOITE,
L-I„venteur M A G N E S J I H E N S T ^ Î TOltt-OUSE «

dê Goudr"^''"' contre mandat-pd-ste de 1,50 soUle Cigare, «oit 1. a^"» °° I

'h
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Saumur, imprimerie de P. GODET.
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Vu par Dons Maire de Sanmnr, ponr léfaiisation de la aignatnre de M. Godet, i
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